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3. BANDE EN APPLICATION DE DRAP SLR DRAP.

SÖM ..AlliE

Gbvvures : Chä'es en den teil.: (quatre dessins). — Bande en
»pplication. — Q iart de file*. de nun. — Toilette en grena-
dvtie. — Toilette en faille et drap cachemire. — Cistume de

voyage fdevant et dos). — Comge breton. — Deux polonaisea.
— Rebus

Supplement : Planche de modeg coloriees. — Planche de pa-
trons et de broderies.

— + —

EXP LICAT ION DES GRAVURES

1 et 2. he dessin n» 1 est une grande pointe de dentelle
dite tonne duchesse. Ce chäle en dentelle de Chantillvnoire,

O. TOILETTE DE GRENAD1NE. t). TOILETTE EN FAILLE ET DRAP CACI1RMIRE.
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URES

lointe de dentelle
e Cliantilly noire,

Vit

double, est repliee sur los
epaules jusqu'au bas de ta
taille. Le dossin n° 2 est
une pointe en chantilly.
simple, de forme cintrte
surles epaules. — Modeies
de la Compagniedes In¬
des, nie Richelieu, so.

nefcessaire de le r£p£ter
quätre fois pour obteriir
im filet de grandeur
convenatote. II fatfSra
donc huit petites rosa-
ces pour le milieu et
ringt, im (teil plus gmn-
des, pour la secoatle

3. Bande, applica-
tion de drap sur drap.
— Pour rette band.'.
<|ui convient surtout
pour rideaux, on peut
employer du drap de
deux couleursou bien
du drap de deux tons,
solt deux verts, deux
liois, deux bleus. te

ton ioucc pour le fond et l>
plication retenue au bord
l'ail aver de la suie jaune ou d'iin autre ton di
la memo ceuleur.

ton clair pour l'aj
par im point ciibl

4. Quart de filet de nuit en crochet. — .Mo¬
dele de la maison Le Bel-Belatande,Au.r Ar-
moipies, 348, cur Saiiit-Ilonnro.— Notro dessin
iio ropreseiitant que le quart d'iin filet, il sera

rangee; ces rosaee-
se fönt separenient.
et on los relie onsnito
o imine i'indique no-
tre dossin. La gründe
barrette entre chaque
romce est oe qu'on
apjiolle une ba rnotte
triple, inline quadru
ple: ollo so t'ait en

lournant son lil !n>is ou quatro feie autnur dm
crochet avant de eommenoerla maille. Nntiv
dessin, d'ailleurs, est si clair que je suis persua-
dee que nos lectrices n'eprouverontaucune diffi-
cubo a le copior.

5. Toilette de grenadine noire garnio ,de
perles de jais clair de tune. — Deux Volants au
bord de la jupe. Tuniquo-tablierrelevee derrien

4. QUART DE FILET DE NUIT

7 El 8". 005TUME DE VOYAGE EN BOIRRETTE DE LAUTS AYIX ECHARPE, Vtl PAR DEVAXT ET PAR DERRIERF ■
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un peu de cöte. Paletot garni d'un effile
et de passementerieen jais clair de Inno. —
Modele de chez M mc Pasquet, 53, nie Neuve-
des-Petits-Champs.

6. Toilette en faille et en drap eache-
mire bronze vert. — La jupe seule est en
faille bordee d'un plisse sur lequel est pose
un ruche coquille de faille effilee. Tabuer
carre et tunique relevee de cöte et derriere,
garnis d'une haute frange bronze et jaune.
Corsage-cuirasseassez court, forme habit
par derriere. Manche longue ornee de deux
plisses et d'un biais-revers en faille jaune.
Autour du cou, petit collet et plisse-ruche.
— Modele venant de chez M me Pasquet.

7-8. Costume de voyage, en böurrette
de laine. — Jupe longue, simple par der¬
riere. Devant, au bas, haut plisse arrete en
haut pour former tete. Polonaise formant
devant tablier carre orne d'un effile^ ä bou-
!es. Derriere, eile est relevee et tenue en
plis par une large bände d'etoll'e bordee
d'un gros lisere. Echarpe en etoff'e pareille,
avec trois plis dans le haut et noueo devant;
eile est bordee du meme effile que la polo-
naise. Sur le cöte droit, poche bordee d'un
plissö. Manches longues terminees par un
plisse sortant d'un revers. — Modele de chez
M mc Day-Fallette, boulevard de la Made-
leine, IS.

9. Polonaise en lainage de fantaisie
garnie d'un galon a damier et d'un efiile
croise. — Devant, tablier ä trois grands
plis remontants. Par derriere, deux larges
pans, dont l'un tombe droit sans autre gar-
niture que le galon ä damier. Le second
pan, releve au milieu et ä droite, sous le
corsage decoupe, retombe en pointe sur le
premier. Manches longues ä revers avec
noeud ä trois coques. — Modele de la mai-
-"ii Duboys.

10. Longue polonaise garnie d'un plisse
ä tete et d'un haut effile. Elle est retrous-
see derriere, et la piece de devant est relevee
en trois plis un peu en arriere de la hauche
gauche avec un gros noeud de faille bleue.
.Manches longues garnies de plisses d'etoffe
et d'un revers de faille bleue avec nceud.
Collet bleu. — Modele de la maison Duboys.

11. Paletot d'ete. — Ge vetement, toui
nouveau, se porte sur robe d'ete, quels que
soient le genre et l'etoffe. II se fait en Ba¬
tiste ecrue ou bleu fonce et se garnit de bro-
derie bretonrie de couleurs variees. On le
fait encore en bätiste noire, garni de bandes
uoires brodees en blaue ou de guipure blan¬
che et noire. Prix : lii) fr. — .Modele de
M»« Gely, 8, nie de la Paix.

12-13. ficharpe en dentelle de Chantilly
noire, vue de face et de dos, un peu de trois
quarts. —Ce modele, entierementnouveau.
noiis a ete communiquepar la Compagnie
des Indes, rue Richelieu, 80.

GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de grenadine noire ä raies sati-
nies. — Tablier forme de rangs alteijnes de
volants en dentelle noire et en grenadine.
Corsage-cuirasse ouvert en ovale, garni de¬
vant de trois neeuds de faille orangee et, au-
i un-du cou, d'un double plisse en dentelle.
Manches au coude avec memo garniture. —
Ce modele et le suivant sortentdela maison
Duboys, rue d'Anjou-Saint-Honore, 31.

Robe princesse deeolletee en faille vieit
or. — Au bas, garniture froncee formant
volant a tete; la traine est garnie de

11. PALETOT ü'ETE.

*J. POLONAISE EN LAINAGE DE FANTAISIE. Hl. LONGUE POLONAISE.
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ileux rangs de ce volant. Une haute echarpe en mousselinc
crepe lisse, avec large entre-deux et volant brod£, est posee
devant en tabuer; eile est drapee en quatre grands plis re-
montants.Derriere, eile est relevee par des noeuds de faille
ilnubles de broderie et retombe jusque surla tratne. Broderie
.■t tuyaute de faille autour du corsage et des manches
courtes.

PLANCHE DE PATRONS
Premier cüte.

Patrons 1 ä 6. Patrons en grandeur naturelle du corsage-

cuirasse du costume d'ete eu cachemired'Ecosse, dessins 15
et lii de notre dernier numero.

Patrons 7 a II. Patrons en grandeur naturelle du paletot
du costume d'ete, dessins 19 et 20 de notre dernier numero.

Patron 12, moitie de la pelerine que portent les figurines
7 et 8 de notre numero de ce jour.

Patrons 13 ä 17. Patrons en grandeur naturelle de la po-
lonaise qui se trouve a la premiere page de notre precedent
numero, dessins 1 et 2.

Second cötii.

N° 1 Huitieme partie en grandeur naturelle d'une aube
;> broder eu application de nansouk sur tulle Bruxelles, ou

au besoin, sur tulle grec'; des jours varies remplissent
les endroits qui sont pointilles; les parties carreleesse cou-
vrent de fils poses en reprises dans les reseaux du tulle.

N» 2. Encadrementde taie d'oreiller ä broder en guipure
Renaissance sur toile Golbert ou teile d'Irlande.

N» 3. Festons point de rose nouveau style, pour lingerie
de femme et d'enfant, ou pour ameublement.

N° 4. Guirlandeen soutache, pour robes et confections.
N° 5. Guirlande plus petite, egalementen soutache.
N° 6. Pans de cravate ä broder en guipure Renaissance

sur toile Colbert ou batiste.
N° 7. Festous point de rose nouveau style.

I II

12 ET 13. ECHARPEEN CHANT1LLY, VUE PAR DEVAN'T ET PAR DERRIERE.

V' «.^Encadrement de mouchoivoutaie d'oreill m' d'enfant,
abroder en laeet Renaissance; des jours assez mats rem¬
plissent les motifs du centre.

N« 9. Tour de col ä broder de'deux couleurs, rouge et
bleu; partout oü il y a des pointilles, l'ötoffe doii etre en-
Ifvee.

X° 10. Festons point de rose nouveau genre pour pan-
Italons.

OURRIER DE LA MODE

RENSEIGNEME.NTS UTILES

fite, Orage, Bataille. — Nous y voici, dans le bei ete;
aussi le temps est-il ä l'orage im peu dans toutes les sphe-
res, dans le monde politique comme dans le royaume...
qu'ai-je diu... dans la republique des modes. La bataille

est engagee entre la robe princesseet la robe ä corsage«
cuirasseavec tunique drapee, entre la robe longue et la
robe courte. Qui l'emportera? On ne Sjiit. Moi, qui ai la lon¬
gue habitude de ces lüttes, heureusement pacifiques, je
pense que les choses s'arrangeront comme il arrive sou-
vent dans la vie ordinaire, personne ne sera extermine, et
les feroces ennemis devront s'arranger pour vivre en etat
de rivalite. De la naitront mille incidents,combinaisonset
variationsdont tont le monde profitera. En somme, chaque
femme votera pour la forme de vetementqui lui siera le
nüeux.

Quant a rooi, j'avoue Sans d£tour ma pre^ftrenee pour I«.
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I

robe prinoesse.Kilo se prfite mieux que toute autre ä mode-
lor chastement les l'ormes.

Pour les choses de goüt, les artistes seront toujours des
guides sürs et des maitres dont on doit suivre le conseil. 11s
preconisent le vetement collant. Ecoutons-les.

.Mais toutes les femmes ne peuvent s'accommoder de eette
mode charmante et d'un porter souvent difficile. C'est vrai,
j'en conviens. Aussi ont-elles en partage un tact tres-fin qui
leur fait sentir en quelles circonstances,dans quelle mesure
il faut adopter ou modifier le costume actuel. Nous sommes
lä, du reste, pour leur indiquer ces modifications et les aider
de notre experience.Je ne cesserai de le repeter : la pre-
tniere chose, la plus importante, c'est de mettre ce qui va
bien.

Toujours a la recherchede ce qui peut etre interessant et
nouveau pour mes lectrices, je viens de leur trouver un ra-
vissant modele de robe princesse, tout nouvellement crce par
une petite fee parisienne.Nous l'avons baptisee la rohe Mar-
guerite. Mais comment la decrire? Elle n'est pareille d'au-
ciiii cöte. Les lignes en sont tres-simples,eleganteset har-
monieuses. Tout en cachemire noir, souple et collant, il y
a, devant, une longue bände developpeesur la poitrine,
amincie äla taille, en cachemire couvert de broderie de soie
aux mille nuances, executees ä la main. La meine bände
fait carre, dans le dos; eile est bordee d'un gros lisero de la
nuance dominantdans la broderie. La rohe ferme de cöte ei
sur l'epaule. Au bas, de tres-belles broderie«sur drap de-
coupei relient le devant de la jupe a la traine; une petite cor-
deliere rattache quelques plis. De l'autre cöte, hroderies af¬
ferentes, poche nouvelle toute brodeo. Derriere, de larges
plis en long partent de la taille et fmissent en serpent pour
former la longue traine, saus aucun ornement. De coquettes
petites manches ouvertes laissent passer 1'amoiTe du bras.

Ce modele, qui a beaucoupd'originalito. sera tros-rerher-
che pour l'automne : aussi le faisons-nous dessiner Weil vile
pour en offrir la primeur ä nos abonnees. Ajoutons qu'avec
trois petites boucles et un seul bouton, la traine se relevo
tre.s-gentiment de cöte, sans faire ä chaque pas le mnuve-
ment disgracieuxd'une vague agitee. Ce costume sera char¬
mant execute en deux tons clairs, comme tourterelleet bleu
ciel brode, oseille et rose, etc.

Un mot aussi sur de tres-jolies petites toilettes en batiste
bleu clair avec entre-deuxet ganiitures en imitation de va.
lenciennes, vrai petit nuage d'ete, et d'atitivs en linon
ajoure, decolleteescarre et fermees au cou par un fM de
failte.

Disons encore que toutes ces rohes sont haloinees ä la
taille comme un corset; mais. pour les robes de teile, la
forme blouse est adoptee, ce qui est l'oxees eonti-aire.

,1'ai note egalementchez la memo couturiero des inaiiti'lets
tres-elegants tout en passementorieä grelots oncadröe de
denteües chantilly et de jais dore ou bleute de reffet le plus
eblouissant.

Ce qui est joli, joli, coquet et drölet, ce sont. dans un
tout autre genre, de petites toilettes pompadouriennesen
simple perse ä grandes fleurs, oiseaux, ramages. sur tmä
vert d'eau, rose, chamois, lilas, gris argent. Elles cmisis-
tent en une jupe courte, oui, niesdames. tren-eourte. en
percale unie assortie au fond de la robe, ornee de trois pe-
tits volants tuyautös frissonnants. Lejoli pied bien ohausse.
le bas elegant ne sont plus eltföufe sous la robe, ils osrnt se
mnntrer, se faire voir et en paTafesemt meine fort eontents.
Sur ce jupon, on porte une blouse en perse, aju-tee dans le
dns, sans plis devant, mais rattaehee par une ceinture. et
tres-coquettementrelevöe de (säte et derriere. Kien n'est frais,
elegant et original comme ces petites toilettes dites ä la Hh-
ln't. Ajoutoz des manches au eoude a grand Volant et, si
l'on veut, un petit pouff de couleur vive plante sur le som-
met de la tete. Pour peu qu'on soit gcntille, on devient ä
croquer dans ce joli costume de bergen- Watteau. Complc-
tez la toilette par l'eventail cerisier et une grande canlie
houlette empanacheede rubans. Ombres de nos charman¬
tes meres grand, vous tressautez de joie en vous voyant re-
Vivre.

On m'a deniande s'il est vrai que l'on puisse porter des
gants de Suede ou de SaSsewofr«. Oui, celapeutse mettre avee
une toilette claire, mais non tres-habillee. 11 faut alors avoic
soin de les choisir brodes en soie rouge, bleue ou verte, sui-
vant la nuance principale de la robe; möme il est facile de
les broder soi-meme d'un point russe ou en chainette. Cette
mode n'est pasjolie; mais la fantaisie autorise bien des
petites singularites. Les femmes arabes ont une coutume
plus economique: lors des grandes fetes de manage ou de
fiancailles, elles se teignent les mains en noir jusqu'au poi-
gnet; une teinture de tonne qualite doit durer huit jours
sans houger. Je suppose que ces dames cvitent de sc laver
les mains trop souvent pour ne pas gater cette bizarre pa-
I HIV.

Je garde pour le dessert de mon courrier la description
d'une süperbe toilette de bal du genre »erieux et noble, sans
i'ien perdre du cöte de l'elegance. C'est encore une robe prin-
eesse decoHetee et lacee derriere en faille vert mousse. De¬
vant. une large echarpe en brocatelle d'ete drape deux fois
en trois plis remontants bordes d'une haute dentelle blanche
en application;les tons changeantsde la brocatelle sont tan-
töt corail rose, vert d'eau, argente, sur fond mousse. Le bas
de la robe est borde tout autour d'une double ruche Chicoree

en faille mousse et corail rose. L'echarpe remonte derriere
en draperie rattaehee par de la faille corail et verte, puis
redescenden ondulantsur la traine tres-longueet chargee
d'une brass6e de lilas tilleul et d'eeillets rouges et rose päle. A
droite, une guirlande des memes fleurs descend de la hauche
sur la traine; ä gauehe, un simple pouf d'eeillets et lilas.
Le corsage, ä manches tres-courtes, est siniplementorne
d'une petite bertho en dentelle traversce de biais roses, avec
petite guirlande pres de l'epaule gauehe. C'est un veritable
travail savant et eomplique du a M"" Duboys, dont la mai-
son, 31, nie d'Anjou-Saint-Ilonorr.est bien connue pour ses
elegantes ereations.

MARIE DE SAVERNY.

LA «REVUE DE LA MODE» A LA CAMPAGNE

Voici la saison des voyages et de la villegiature.Tons les
heureux ä qui fortune ou position le permet s'empi'essent de
changer de vie, de quitter la ville pour aller cespirer un
autre air, vivre dans un autre milieii. a la campagne.aux
eaux ou aux bains de mer.

Chaque jour, il m'arrive une foule de l'ttivs eharniantes
oü mes lectrices nie remercient des bons conseils que leur
porte la Rente de In Mode pour tout ce qui concerne la vie de
la famille ou du monde.

Ces lettres sont pour moi la meilleure recompensed'une
täche tres-laborieuse et le plus vif encoui-agement a la conti-
nuer. Elles m'ont inspire une pensee qui, je l'espere, sera
bien accueilliede vous toutes. inesdames. jeunes femmes et
jeunes (illes. Cette pensee est de publice dans la Hevue, pen-
dant tout le cours de l'ete, une serie de lettres cimeernant la
Vit de h femme tt In enmpngne, aux eaux, aux bains de
mer, en voyage d'exi ursion.

Cliez vous, chez les autres. invitees ou maitresses de mai-
son, partout mon zele alfectueux vous suivra et vous porti'ra
une foule d'avis serieux <m delicats, de conseils pratiques, de
recettes utiles. La Heine de In Mode, qui tient a justifier s<ai
titre de Gazette de la fnmille. sera pour vous, au loin
comme a Paris, la plus utile des eompagnes.

A notre epoque. avec les rapides moyens de coiuniunica-
tion, si la vie est simpliliee sous le rapport de la distance.
eile est. en revanche, beaucoup plus compliqueo qu'au lxai
vieux temps. Du moment oii l'on quittait sou chez soi, on
se resignait a trouver tout hon, tout bien. pourvu que ce
füt passable.

Aujourd'huiN veut etre hien toujours et partout. Bien-
etre et plaisir doivent £tre vos deux fideles conipagiions de
voyage. Aussi l'art de tenir sa maisiai a la campagneest-il
au moins aussi diflicile qua la ville. Chacun y apporte les
meines exigenees; OB n'y a ce)iendant ni les memes ressour-
ces, ni surtout les memes distractions.

Je commenecrai donc par mociuper de la maniere de
voyager, qui est aujourd'hui toute une science. Preparer le
genre de vetement et de chaussuresspecial, choisir les mal¬
les, saes. caisses les plus connnodes,et, detail tres-inipor-
tant, disposer son itinecaire. voilii toutes choses qu'il im-
porte de savoie bien comhinei-.

On ne s'y prend pas de meine pour faire un simple voyage
d'excursion, pour aller passer un ou deux niois ehez des amis,
ou bien pour fahr une saison d'eaux ou de bains de mer.

Eiisuite viendra le chapiitre le plus important : l'art de re-
cevoir a la campagne, dans le ehäteau ou dans la niodeste
villa; — celui de meuhler et d'installer sa maison d'une
facon econoniique.elegante et confortable; — comment il
faut traiter ses amis et ses invites; — la maniere de les
ainusei-, de les distraice,de les oecuper agreablement.

L'emploi judicieux du temps n'est pas une mince affaire
eu paieil cas. Le veritable earactere des gens ne se rcvele
bien, dit-on, qu'en voyage. C'est encore plus vrai dans un
sejouc a la eanipagne.w l'on vit de la vie familiere et in¬
time bien plus qu'ä la ville.

11 faut donc qu'une maitresse de maison soit comme un
general d armee. Elle doit tout prevoir, tout savoir, tout or-
donner. C'est eile tpii doit regier les maftinees, les heu res Ses
repas, l'emploi de l'apres-midi et enfin les soirees.

Je l'aiderai de mon mieux dans cette täche diflicile.
Une bonne bibliotheque est une chose necessaire et impor¬

tante. II est donc precieux d'avoir un guide sür pour bien
savoir quels sont les livres. les journaux, la musique nou¬
velle qui doivent etre mis ä la disposition des invites. La
Revue de la Mode se fera un plaisir d'etre le correspondant
des maitresses de maison pour leur envoyer les livres ou les
nioiveaux de musique qu'elles pourfortt desirer.

Une hötesse aimable et prevoyante doit avoir chez eile
tout ce qui est necessairepour peindre, dessineret meine
photographier. Sur la table du salon, on doit trouver des
alliunis interessantset surtout ces merveilleux stereoscopes.
grace auxipiels ont fait le tour du monde commodeinent
assis dans un bon fauteuil. Je serai prete ä fournir tous les
renseignements necessaires ou desires.

La maniere d'organiser des parties a Aeval. en voiture,
en bateau, les precautionsa prendre pour que rien ne man-

que, que tout arrive ä son temps, sans gene ni attente, voila
ce que je me propose d'expliquerä mes lectrices. Nous nous
oecuperonsaussi de regier l'emploi des soirees, d'indiquer
comment on arrange une petite comedie, commenton pre-
pare une charade, i(iiels sont les jeux de societe faciles ä
organiser, sans (langer pour les cnfants ou les personnes
agees.

La saison de la peche et celle de la chasse surtout est une
epoque oü l'on reeoit beaucoup ä la campagne. Bien des
hommes meine ne fönt treve a leurs oecupations qu'ä ce
moment de l'annee. Beaucoup de dames ne dedaignentpas
de s'assoeierä ces deux genres de sport. Je pourrai encore
etre utile et agreable ä mes lectrices en traitant ces deux
importants sujets sous le double point de vue du plaisir des
helles invitees et des devoirs de la maitressede maison.

Kien n'est plus expose ä etre attaque de la rouille que l'es-
]uit des Paristaat eloignes du centre cheri de leur vie ordi-
naire. 11 leur faut donc, en rentrant au hont de trois ou six
mois d'absenee, etre aussi au courant de ce qui s'y est passä
que si on ne l'avait [ms quitte. Les grands journaux s'en
chargent pour ces messieurs;la Revue de la Mode, remplira.
eoninie louj.aus. ce röle pour tout ce qui interesse les fem¬
mes. Klle leur portera done toutes les semaines le parfuin de
ce eher Paris quo ['on quitte parfois avec un grand dosir de
repos. mais oii l'on revient toujours avec bonheur.

L'IDOLE
(Suite)

.Myriaiii se i'otiairna lentcnient sur son ehoval, comme
pour saluer de loin le ehäteau dont la üere Silhouette se pro-
lilait sur un fond clair. Chere demeure enveloppee d'ombra-
ges, oii M lle de Kernovenoy avait conduit le cortege de ses
Premiers reves. conx de l'enfance, — oü maintenantelleme-
nait le deuil de ses croyances les plus tendres de ses meil-
leui's Souvenirs. II y avait dans le regard de la jeimo fllh
une si cruelle expressionde tristesse, que le baron, le ren-
contrant au jiassago, serra le poing et baissa les yeux.

La nior grondait. .Mais e'etait bien une autre houlo qui
montait dans le reeur du baron Ilector! Lä-bas le sein du
monstre so gcaiflait, eoninie s'il amassait toutes ses redouta-
liles coleivs qui. le londeniain, tillaiont ilöebirer le rivage;
et le banal se disait :

— Emadoppe-inoi, engloutis-moi, nature puissanteetniau-
dite:

I.'anciomietentation du suieide lui revenait pressante el
)iersuasivo.La mort, c'est le repos pour los änios que le mal
totirmente, aussi bien que pour Celles quo la döuleur as-
siege. M, de Kernovenoy n'avait janiais cru serieusementque
l'änie surveiait au eorps. Cette croyance,qu'il croyait pue¬
rile, il s ötait boniö ä la feindre pour on donner l'exemple ä
sa Wie. En ce temps-lä il craignait, par-dossus toutes choses,
de fniisser cette jeiiue pensee. A present n'y avait-il pas jete
d'autres poisons plus fiinestes? Par son exemple aussi, il lui
avait appris quo rainour paternel peut etre fait d'egol'sme;
il lui avait montre que l'on peut trouver dans un pere l'cn-
neiih de son bonheur et de sa libertö. Le mal etait bien
)ilus gcaiid. Sa mort volontaire ne ferait point douter .My-
riain d'une autre existenee et de Dien, mais eile la delivre-
rait d'un maitre injusie.

Ah! le tyran lui-niemeserait encore bien mieux delivre,
it eette \i deute facon de so soustraire ä ses devoirs ne se¬
rait pas plus deiiaturee que ne l'etait desormais sa tenilrcssi
Expie tos lautes, cauir aveugle et indomptable!mais garde
du moins dans la mort la pudeur des sentimontsquo tu n'as
[>as su garder dans la vie. Tu devras cacher ce lache renon-
cement, si vivant tu n'as pas cacher ton impuissaneo au sa-
crifice. Plus de ces suieides d'apparat, comme autrefois dam
la tour! II ne faut point qu'on te trouve, un pistolet ä In
main qu'on dotournerait de ta tempe! Lä-bas le gouffre, to
flot encolore qui einportera ta dopouille rigide. Et puis l'ini-
..... nsite de 1'oubli!...

Quant ä Myriam, que pensait-elle?
Peut-etre quo janiais auparavant les ciels palissants i

l'automne et eette mer assombrie no lui avaient apporte de
si menacantspresages. Jamais olle n'avait redoute la saison
qui la rendait captive, rar janiais olle n'avait songe quell
pouvait un jour entrer on bitte avec son pere, le couipa-
gnoii, depuis quinze ans, de ces longues captivites attei!-
dries, l'anii si applique ä roniplir son cieur et ä occqper BM
os[irit, — maintenant si ingönieuxä egarer Tun, si impto-
cable ä dechirer l'autre.

Quant au capitaine Robert, il niontia de suito ä quoi il
pensait, en faisant observer quo si le vent so levait au suil-
ouest — qu'il prononcait sur-oVA, comme un vrai fus de
marin, — les pechenrs, fuyant devant l'orage, feraient du
moins une bonne peche au retour, et quo le lendcinain. ;1
Kernovenoy, on ne manquerait pas de poisson frais.
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toutes falaises couronnant d'iminenses escarpements de re-
,ches dechirees par la nier et par le temps, qui laissaient
entre leurs parois de Iarges flssures beantes et formaient ici
j eg entassements de ruines, plus loin des excavatlons et
coninie des palais mysterieux et sauvages, avec leurs cnlon-
l!t,s tiviulilaiites et leurs entablenients ecoules. Le flot mun-
tant s'engouffrait dans les grottes, s'elaneait en tournnynnt
par ces cheainees, repandant dans l'air une furaee d'ecume
ei menant un tel bruit, que bientöt <5n cessa de s'entendre.
rjnsi se tnuivrront perdues ponr l'oreille de Myriain les
fines et poetiques nhservations.de son lieau cousin. Cepon-
dant le capitaine Robert parlait toujours, l'amiral, son pere
,,j snii initiateur ä la politique matrimoniale, lui ayant en-
seif?ne qu'il ne pouvaity avoir rien de pis que de se taire; —
enquoi 1'aniiral avait eu tort.

|,,'s chevauv marrhaient de front; ils glissaient lentemenl
Sur l'herbe rase, maigre tapis seine, de loin en loin, de
quelque arbuste marin 8u de quelques plantes aus Iongues
tiges greTes surmontees de. fleurettes decolorees. Point (Lau¬
tre Vegetation, et. du cöte de laterre, l'ieil. au lieu de se re-
poser sur les rlmunies. ne reneontrait. plus que des champs
•de sable. Aiicune habitation humaine que, sur le point le
plus eleve. un puste de doiiane. La route n'etait ni droite, ni
sure :1a l'alaise. rongee parle pied-, eventree sous le double

,coup des hautes marres et des jiluies. deerivait a ebaqiic pas,
au-dessus de la greve pierreuse et du Chaos tumultueux des
roches, des courbes brusques et profondes. Elle fleehissait
legerement au nord-ouest. La se trouvait un ancien ouvrage
fortifie, avec ses talus gazonnes, perces de gueules menacan-
(es, car, en d'autres temps, on y avait place une batterie.
Un vieux canon rouille gisait dans l'herbe. L'ouvrage, creuse
ile quatre pieds environ, ne servait plus que d'abri aux rares
promeneurs de l'ete contre l'orage subit venant du cöte de la
mer; ils pouvaient alors s'adosser au talus et braver le grain
qui passait au-dessus de leurs tetes.

Le capitaine Robert, du 7e hussards, se retrouva encore
une fois preniier ne damiral. iils de marin. II arreta son

.cheval devanl la batterie. puis tont a ruup s'eeria :
— .Mais il ya quelqu'ui) lä-dedans! Et je ne nie trompe

pas, c'cst...
La surprise avait apparemment enfle sa voix, car, en depit

du bruit de la mer, .Myriain. eette fois, l'entendit. Les excla-
mations du capitaine semhlereiit produire sur le cheval de la
jeUne lille une impression nerveuse que u'avait pas produite
le cri des vagues La bete s'enleva, courant tout droit a une
hivclie de la l'alaise. Le baron vit le peril. et. Iiien qu'il eilt
ivgarde en arriere et en memo temps otoulto in.....Il'rovable
inalediction, ilsuivit sa fille.

llejii l'adroite eeuyi're s'etail rendiie maitresse de sa inon-
lure, qu'elle retint au bord de la breche; mais on >e trouvait
i deux cents pas du point d'oii edle etait si vivement par-
tie.

— G'est la prosonce de ce miserable foo, aposte sur retre
passage. qui aura efl'raye votre cheval. lui dil AI. de Keroo-
veflOJ avee une terrible ironie.

Myriain lui montra dun geste la mer mtrgissante et se-
•COUala tete. Elle n'enteiiilail plus.

Le capitaine avait niis pied ä terre et entrail dans la bat¬
terie en disant :

— Hriey!... .Maxenee!... nion vieux camarade '.... mais at-
tends-moi doncl... Mais oii va-t-il?... Dien me pardonne, il
est fou!

II rendait ainsi le meine arret que le baron llector un mo-
ment auparavant, mais point sur le ton de la nienace; au
cootraire, sureelui de la plus affectueuse pitie.

II y avait bien de quoi prendre souci dun si excellent ami
dejeunesse. Maxenee que le capitaine appelait et qui deineii-
iitit si etrangement sourd, se laissait eu ce moiuent couler,
au risque de se casser vingt fois la tete, par un etroit sentier.
heureusement garni d'un peu de sable. qui descendait jus-
qu'i la greve. Robert d'Avrigae se pencha, mesura ce che-
niin terriliant; pour cette fois le Iils de marin se retrouva
hussard et n'osa suivre celui qui le fuyait...

' — Car il me fuit, grommelail-il? Qu'est-ce que tout cela
peut bien vouloir dire ?

Ilse remit en seile et rejoignit M- de Kernovenoy et My-
riam, qui lattendaient : la jeune lille. le dos tourne a la
greve. regardant les champs sablonneux, le baron Hoctor
iannobile, le visage si affreusement contracte, que Robert
lui dit :

— Vous avez eu terriblement peur pour ina cousine.
— Oui, fit M. de Kernovenoy, et il faut bien que j'aime de

toute ma force celie que je vais vous donner, car. la voyant
«posee a un danger qu'elle ne voyait peut-etre pas elle-
nieme, j'ai oublie tout le reste : j'ai couru d'abord ä eile.
'Ous, Robert, vous etes alle ä l'insolent qui s'est enfui avec
sa lkhete aecoutumec. Chacun de nous a rempli son röle.

— Un insolent! repeta le capitaine au comble de la sur-
Prise. De qui donc voiilez-vuiis parier.' Gel original qui suit
d6S elieniins ä faire reculer des ehevres, c'est nion camarade
d'ecole, c'est...

— Je ne Tai pas vu, mais je le sais, interrompit le baron.
^'aviez-vous donc pas remarque, avant la promenade
il'ic de Kernoxrenoy se tenant ä la fenetre de la salle de bil-
™'||, d'oü l'on decouvre la plage? Doutez-vous qu'elle ait 6te
«ors apergue par le compagnon d'aventure qui nous suivait
^Puis le depart?

— Je suppose que si cela pouvait (Mre, ce serait du moins
ä l'insu de ma cousine.

— Vous siipposez bien. On vous a qiielquefois aecuse,
monsieur, d'avoir le jiigement un peu court; en cette circon-
stance, il ne fest point trop.

— Voilä un singulier compliment! dit le capitaine qui,
pour la seeonde fois depuis le lnatin. se sentail en veine
d'impatience et dont la figure rose s'assnmbrit.

— Venez dans man cabinet lorsque nous seronsrentresau
chäteau, continua M. de Kernovenoy, j'aeheverai de m'expli-
quer.

— Je le veux bien. car je crois qu'il en est temps.; et si
vous faites injure a votre lille, monsieur...

— Aurais-je a vous en repondre? Vous prenez votre Situa¬
tion et vos nouveaux devoirs au serieux; cela ne nie deplait
point.

Myriam avait pousse son cheval en avant. Cette fois, eile
ne vouhi'd pas entendre. Seulemont. Celle de ses mains qui
tenait la hride se rapprocha de l'autre et toutes deux se joi-
gnirent. Elle avait des [armes et des eclairs dans les yeux.

.Maxenee continuait sa perilleuse deseente, grace au peu
de sable et de teere vegitale repandus sur ce sentier dTai-
soire, qui n'etait pas l'ceuvre des liommes. Les jiluies. rou-
lant du haut de la l'alaise et entrainant quelques debris
vivants apres eile», l'avaient forme: mais il s'arrelait brus-
queinent a une saillie de la pierre, sur laquelle le fugitif re-
coiinut 1'inipossibilite de se tenir del.....t. Cette saillie offrait
preciseinent le dessin d'un immense auvent de porte, un
triangle avec son arete au niilieu et deux Iarges toits incli-
nes. .Maxenee. se trainant sur les genoux et regardant au-
dessous de lui, n'apercut que le galet de la greve et de
l'ombre comme au devant de quelque cavite profonde. II de-
vait titre juche au-dessus dune grotte.

Le jeune homme ne put s'empecher de sourire en songeant
a sa double Situation, si emliariassante en haut tout a
l'heure par la rencontre du capitaine d'Avrigne, et mainte¬
nant arrivee au comble du ridicule. si vraiment il devait
demeurer la jusqu'au moment oü passerait quelque petit
pecheurde moules ou de crevettes. Alors il pourrait l'envoyer
au village chercher une echelle. Mais y en avait-il dans tont
Kernovenoy une assez Iongue? Le pilori du pauvre amou-
reux etait bien eleve de vingt pieds au-dessus de ces galets
maudits, sur lesquels il n'y avait pas ä se laisser tomber, a
moins quon ne vouhit etre misen pieres. Ah! si c'eiit ete un
de ces beaux lits de sable lin eoiiiine il s'en trouvait en
d'autres endroits de la cöte!... .Mais aussi avait-il ete libre
de rhoisir sa route? II u'avait pas eu l'idee que le capitaine
Robert aecompagnerait a la promenade M Ila et M. de Ker¬
novenoy. On ne pense pas a tout. II voyait bien, ä cette
beure. qu'il ne pensait pias suffisammenj au capitaine. Et
pourtant. si...

Mais c'etait pour ressentir et pour n'iprimer aussitTit apies
une violente colen> contre cet ancien camarade... Etait-ee la
laute de Robert d'Avrigne, si le baron llector I'avait ehoisi
comme paravent ou comme retnparl contre les pretendants
a la main el au COBUTde sa lille? N'i''tail-il pas le preniier
joue, le preniier abuse? llonnete diqie!... Nun, Maxenee n'en
voulait pas au capitaine Robert.

II n'en voulait qu'ä lui-meme pours'etre engage, grace ä sa
temerite et ä son impetuetix desir de voir Myriain. dans une
ontroprise qui tournail si mal. En ce moment il poria les
veux Vers la iiiit et s'avisa pour la proniierr fois ipie la
maree montait. Ainsi plus de petits pecheurs de crevettes.
Eaudrail-il demeurer Li jiisipi'au retlux? .Mais alors ce se¬
rait la nuü. et il y aurait encore bien moins de chrances de
secours; saus compter qu'ä chffval sur ce rocher, on etait
expege ä recevoir du choc des vagues un assez joli bain de
poussiere humide et d'ecume. .Maxenee se prit donc ä cher¬
cher un nioyen de sortir de peine et n'en vit point d'autre
que de chercher pour les saisir les asperites de la pferre le
long d'une Sorte de rainure entre cet etrange auvent natu¬
ral et la masse du rocher. Alois il pourrait tenter de recom-
mencer la deseente, se fiant ii sa force et ä son agilite qu'il
i'ininaissait. Tandis qu'il etudiait de tous ses yeux eelte dan-
gereuse voi« de salut. il apercut dans l'on vertu re qui sem-
hlait iloM.ii-ernster au-dessous de lui comme une onibre s'a-
gilant dans L'ombre-; et. se penchant plus avant, ä tout
risque, il reconnut une forme humaine.

Aussitöt un Souvenir le frappa. Tandis qu'il s'eloignail.
une heure auparavant, du village oü il n'etait ai rive que la
nuit precedente, en compagnie du conmiandant Humbert, le
plus lidele des peres d'ado]ition. comme il benissait la for-
tune qui lui avait perinis de decouvrir saus retard M lle de
Kernovenoy au premier r-tage de la tour, et qu'ayant apercu
peu apres des chevaux selles sur la rampe conduisant au
chateau, il courait sur la l'alaise pour voir eneore Myriain
au passage. il fcii avait semble plusi.....-s fois qu'un homme
suivait sa course eflrenee au pied de cette meine falaise, sur
les greves. franchissant les amas de roches et les flaques
d'eau. Point de doute, c'etait celui-la qui maintenant l'epiait
dans cette grotte.

Le front du jeune homme se plissa, et ses helles mains
Manches, qui etaient aussi des mains de fer. s'aecroeberent
resoliiment a la premere saillie du roc. II voulait voir cet
ennemi ou cet espion ineonnu, bien qu'il soupcoimät au
moins qui l'envoyait, La colere doubla sa vigueur et sa s.m-
plosse. II atteignit du pied le second cran de la pierre et se

laissa güsser. Lue pareille expedition devait se terminer
pi'oinptenient par le succes ou par une epouvantable chute.
Assez eruellement meurtri, mais bien entier, Maxenee toucha
le sol de la i:\v\e. Seulemont. comme il se retournait, il se
vit pris et serre a la gorge. Martin Bataille — car l'agres-
seur c'etait lui— poussa im de ces rugissements qui faisaient
dire ä M 11" de Kernovenoy. quand eile etait enfant, et depuis
meine qu'elle ne l'etait plus : <• Martin, pourquoi fais-tu le
loup ? «

— Ah! cria le vieux garde, tu es agile et tu es fort, mais
je te tiens.

Le conite de liriey fit un brusque inouvenienl de cöte. II
y eut une bitte de quelques secondes. Puis Martin, oblige de
lächer prise, alla rouler sur le lit de galets. a dix pas.

— Vieillard, lui dit .Maxenee de sa voix male et claire,
alors agitee d'un petit tremblement, tu m'as traite comme
tu aurais fait de l'un des tiens. Tu ne sais pas ce que tu fais
et je te pardonne. Si tu etais de nun] rang, je t'aurais autre-
ment [Mini.

Martin se rolevaii lentement, et jamais le vieil homme
n'avail <-r<'■secouie' par une colere si sauvage. II portal) son
habit de garde-chasse, le fusil en bandoaliere. II le detacha
et l'arma saus dire un niot.

— Prends garde! continua M. de Briey, qui avait recou-
vn' 1 tout son sang-froid. Tu peux encore etre le plus fort,
mais ce serait au prix d'un crime. Et tu le regretterais dans
ce monde et dans l'autre.,.

— Vousm'avez bien menace tout ä l'heure! rugit Martin.
.Mais ecoutez. Je ne veux pas envoyer votre chienne d'äme
dans l'autre monde dont vous parlez et oü vous n'entrerez Ja¬
mals par la porte du paradis, c'est Martin Bataille qui vous
Vasrare. Mon fusil n'est Charge que de petit plomb. Je vais
cribler votre belle tigure et nous verrons si vous vkmdm
ensuite faire le galant dans notre bien.

Maxenee leva les epaules et ne repondit pas. Le garde fit
deux pas en avant. M. de Briey s'etait adosse au rocher et
se croisait les Inas. Lärme n'etait plus qua trois pieds de
poitrine. Martin s'arreta.

— -Mais detalez donc! s'eeria-t-il. Essayez au moins dt
courir. On saif pourtant hien que vous ö-les läi-he. Vota avez
eu. ä i.eneve, une belle peur que M. llector ne vous einbro-
chät eoiiiine il en a embroche taut d'autres. Vous avez ap-
pris ses histojres et alors on ne vous a pas revu. Vous savez
bien vous cacher. Allons! decampez et vite! Je vous ferais
sanier la cervelle si je vous tirais de trop pres... Je ne veux
que saler votre beau museau.

— Coniment me criblerais-tu le visage si je l'uyais? repon¬
dit dedaigneiiseinent le gentilhomme. Tu n'as pas meilleure
conscienee de tes paroles que de tes actions. Tu vois bien que
tu es fön.

Au meine instant, comme le vieillard lui portait larmo
aux yeux.il se jeta en avant. la saisit et la detourna. Dans
ce choc subit, le tonnerre s'alluma, l'arme partit, la Charge
alla s'aplatir contre le rocher. Un seid grain y rieoclia et
vinl frapper la joue de .Maxenee oü coiila une goutte de sang.
Dejä Martin avait lache' le fusil, qui tomba. Le vieil homme
etait blenie et tremblait de tous ses .....innres !

— Je crois que vous disiez vrai tout de meine, grommela-
t-il, et que j 'etais tön.

Puis il baissa la tele et s'eloigna dans la dfrection du vil¬
lage. en rasant la l'alaise. M. de Briey le suivit un moment
des yeux. II aperent le fusil ä ses pieds, le ramassa, s'as-
suraqu'il portait une seeonde Charge, ajusta une mouettequi
se joiiail a la crelo des QotS, haignant ses ailes: et. se ravj-
sant tout ä coup : — Pourquoi donner la inortä qui est heu-
ieii\ ile vivre .' inurniura-t-il.

Alors. rejetanl le i'usil sur les galets, essuyant le sang ä sa
joue, il se mit ä chercher un cbeinin pour reinonter sur la
l'alaise. La mer qui s'avancait rapidement le pressail. et d'ail-
leurs il n'y avait plus pour lui de peril ä se laisser voir. Apres
l'ineidenl de la batterie. AI. de Kernovenoy avait dil couper
Court la promenade. Arrive sur la crete. Maxenee ne decou-
vrit plus, en efi'et. ä une distance de deux mille pas environ,
que trois poiuts noirs: r'idaieut les trois eavaliers.

II s'assit au hord de la breche vers lai[iielle Myriain avait
lance son cheval. au moment oü M. d'Avrigne, demeure en
arriere, appelait: «Briey! Mon vieux camarade!» et ne re-
cevait pas de reponso. Le creuc de Maxenee se serait glace
s'il avait pu savoir que celle dont il avait fait le mit, la hi¬
ndere et l'äine de sa vie avait ete si pres dese briser au fond
de cet abiine. M 1Ie de Kernovenoy devait confesser plus tard
que si en cet instant eile u'avait point cherche la inert, eile
eut ete beiireuse de la recevoir. 0 levres ])ures, vous sentiez
donc approcher la coupe de fiel?

.Mai ........ pareille emotion devaii etre öpargneo ä .Maxenee,
qui, fuyant lui-meme alors par le terrible ehomin siispendu
aux llancs de la falaise. ne I'avait pas vue se jeter en avant,
et qui se serait alors demande: De qui s'ecarte-t-elle si vive¬
ment? Est-ce de moi? Est-ce des yeux de son pere?

PAUX prnnET.

(A suivre.)



2(8 REVUE DE LA MODI

MENÜ DU DINER DE iO COUVERTS
OFFERT A S. A. R. LE PRINCE DE GALLES

PAR Mme LA PR1NCESSE DE SAGAN

Potage bisque d'ecrevisses.
Consomme d'asperges a la reine.

OEnfs de vanneau ä la Sully.

Truite a la normande.
Seile llehague printaniere.

Filets de canetonsaux petits pois.
Cailles ä la bohomienne.

Filets de homards a la russe.
Fondus au parmesan.

Salade ä la royale.

Dindonneauxnouveaux rötis, garnis d'ortolans.
Terrine de foies gras.

Asperges sauce ramgote.
Feves de marais.

Glace ambassadrice.
Gäteau Montpensier.
Mazarine de fruits.

Petites gaufres.

Nnus donnons aujourd'hui le menu du diner offen ä
S. A. R. le prince heritier d'Angleterrepar M*« la princesse
de Sagan. L'hötel oü habite la princesse, rue Saint-Domini-
que, ä 6te eonstruit par Hope, le celebre flnancier, auquel il
coüta plus de 7 millions. Le seul memoire du plombier, re-
tmuve dans les papiers, montait ä 1,700,000 francs. — Le
baron Sediere, pere de la princesse, l'acheta 1,200,000 francs
en v mettant 50 francs de surenehere.

Le faubourg Saint-Germain contient peu d'hötels ausä
spl«ndidement disposes. Deux Cents personnes peuvent Sou¬
per dans l'une des salles; le salon des fetes a ete decore par
Diaz. La salle a manger est egalementdecore« avec magni-
flcence. Elle offrait un coup d'ceil feerique lors de la rfception
du prince de Galles, avec l'immense table ornee du surtout
(l'argentmassif, chargee de fleurs et de cristaux, de vaisselle
plate, encadree de femmes en grande toilette, couvertes de
diamants dont la lumiere decuplait les feux etincelants.

Le magnifiquejardin, les serres, le jet d'eau, etaient eclai-
res a la lumiere electrique et offraient l'aspect d'un palais
enchante des Mille et Une Nuits.

Les ecurles de l'hötel peuvent contenir trente-cinq che-
vaux; le manege est un des plus beaux de Paris; une fois, il
a ete transforme en theätre, et des acteurs du meilleur
monde y jouerent ['Henri III de Dumas.

()u a donc tont lieu de croire que le prince d'Angleterre,
qui deja aimait. la France et Paris, emportera un excellent
Souvenir de la reception qui lui a ete faite.

EC0N0MIE D0MESTIQUE

.

CONF1TURES

La femme la plus distinguee par son esprit, la plus ele¬
gante dans sa mise ne saurait deroger en s'occupant elle-
nieine des details du nienage; bien au contraire,ne trouvez-
vous pas que eela lui donne une grace nouvelle?

Les jolies petites mains qui coureiit sur le clavier sonore
ou qui brodent comme des fees ne perdront rien de leur pres-
tige ä savoir egalement preparer un gäteau delieat, des li-
queurs ou des conserves exquises dont on ne tröuve jamais
l'equivalent cbez les meilleurs conflseurs. Si je vous disais
qu'a Paris mcrae il n'y a que deux magasinsoü l'on trouve
des eonütures vraimentbonnes! C'est affairede soin surtout,
el tout le zele d'un conflseur operant sur de grandes quan-
tites ne saurait obtenir le meine resultat qu'une verkable
maitresse de maison sachant bien choisir ce qu'elle emploie
et n'operant que sur une quantite restreinte.

Je pense donc etre agreable et utile ä mes lectrices en leur
donnant plusieurs recettes de confltures, de conserves et de
üqueurs, experimentees avec le plus grand soin.

La premiere regle ä poser est de n'employer que des fruits
et du sucre de premiere qualite. Toute economic la-dessus
serait mal entendueet donneraitdes produits susceptibles
de se gäter ou d'avoir un mauvaisgoüt. Autant vaut ne s'en
point occuper.

Les fruits doivent etre choisis de grossem'moyenne, frai-
chement cueillis, avant leur complete maturite, un peu fef-
ines et surtout bien sains. II faut les eplucher avec un soin
extreme, afin de n'y laisser ni morceau de peau, quand on
doit les peler, ni noyau, ce qui est tres-desagreahleet peut
devenir dangereux ä rencontrer inopinement.

Toutes les fois que j'indiquerai un poids de sucre egal au
poids des fruits, il est bien entendu que je designe les fruits
non epluches.

[1 y a trois manieres de traiter les differentesespeces de
fruits suivant leur fragilite, la difficulte de fixer leur par-
fum et la quantite plus ou moins eonsiderable d'acidite qu'ils
renferment.

La premiere maniere consiste ä mettre le sucre et les fruits
eksemble dans la bassine sans y ajouter d'eau. Pour la se-

conde categorie,on fait fondre le sucre avec de l'eau, afin de
former un sirop dans lequel on jette les fruits qui ne doivent
etre que saisis par une cuisson rapide. — Eniin une troi-
sieme maniere consiste ä verser un sirop trh-cuit sur les
fruits absolument crus, et dont le partum s'evapore ä la cuis¬
son la plus rapide.

Je n'ai point experimentö moi-meme cette derniere me-
thode; mais comme j« la crois excellente, et que la recette
m'en a ete donnee par un savant praticien,je la donnerai
de confiance.

J'indiquerai une moyennede 5 kilos de fruits comme la
quantite qui me semble süffisante pour etre travaillee avec
facilite dans un manage. Avec le sucre, cela donne environ
douze ä quinze pots de confltures, suivant la nature des
fruits employes, chaquo pot devant contenir environ 500
grammes.

Quant au temps' necessaireä la cuisson et ä son degre
exact, il est ä peu pres impossible de les fixer d'une maniere
absnlue. Ghaque artiste a lä-dessus sa facjon particuliere de
le reconnaitre.Je ne puis qu'indiquer le resultat de ma pro¬
pre experience. L'habitudeseule apprend ä juger le nioment
opportunde retirer le fruit, et cela se juge au coup d'ceil.
Trois minutes de plus ou de moins peuvent compromettre
ou assurer le sueces de ces delicates campagnes. Ce que je
recommande surtout, c'est de ne pas perdre les conflturesde
vue, une fois qu'elles sont sur le feu. II faut retourner et
meler frequemmentfruits et sucre avec l'ecumoire,afin que
la cuisson soit egale, ensuite on tourne doucement en prome-
nant l'ecumoiresur le fond de la bassine, afin d'empeeher
que la conflturene s'attache; on tourne plus vivement ä me-
sure que la cuisson avance.

Le meilleur vase ä choisir est la bassine de cuivre non
etamee, qui doit etre tenue dans un etat de minutieusepro-
prete. On la place sur im trepied eleve d'environ 5 ä 6 cen-
metres au-dessusdu fourneau. Le feu doit etre maintenu
egal et vif saus etre trop violent et sans qu'il soit necessaire
d'enlever la bassine, ce qui interrompt la cuisson.

Regle generale, moins on cuit le fruit, meilleur il est, mais
plus il faut de sucre pour le conserver.

CONl-ITURES DE FR41SES

C'est la plus delicate k reussir, a cause du partum de ce
fruit, tres-difficile ä fixer. Si le fruit est trop cuit, il perd
son goüt; s'il ne fest pas assez, il ne se conserve pas. J'indi¬
querai deux manieres de faire cette conflture.

La meilleure fraise est celle dite frai.se anglaise, de gros-
seur moyenne, d'un rouge noir et tout juste müre. C'est
celle qui se defait le moins. La fraise dite rieard est egale¬
ment tres-bonne.Fante de mieux, ne dedaignez pas le vieux
ananas francais qui a beaucoupde parfum.

II faut pour les fraises kilo de sucre pour kilo de fruits.
Epluchezvos fraises avec soin, choisissez-lesune ä une

en rejetant Celles qui seraient trop avancees, maculeesou
gätees.

Faites un sirop avec du sucre tres-fin et de l'eau dans la
Proportion suivante, qui servira pour tous les sirops que j'in¬
diquerai : Un venu ü pied remph d'eau pour 1 kilogr. de
sucre.

Quand le sirop est cuit au point oü il commence ä ne plus
fller de l'ecumoire, si on le fait goutter sur une assiette. je-
tez-y vivementle fruit, tournez et nielez doucement pendant
dix bonnes minutes. Retirez et mettez en pots.

II va sans dire qu'on fera bien de goüter la conflture pour
s'assurer du degre de cuisson; car il variera suivant la quan¬
tite de fruits employee.

Pour faire des confltures de fraises, suivant la seconde me-
thode, on peut tres-bien prendre de la belle victoria ronde
et rose, mais tres-frugileet qui ne pourrait supporter la
cuisson.

Choisissez-la tres-saine, epluchez et placez le fruit dans
des pots d'une contenance de 250 gr.

MANIERE DE FAIRE LE SIROP POUR LES FRUITS CR'JS

Pour les sirops et les confltures, il faut toujours avoirsoin
de concasser le sucre.

Faites un sirop avec du sucre de premiere qualite, poids
i'gal au poids du fruit. 11 doit etre plus cuit que celui dans
lequel on jette les fraises. Quand il commenceä devenir
epais et gras, aubout d'une heure de cuisson environ. met-
tez-en la valeur d'une petite cuiller dans une assiette; re-
tournez doucement l'assiette au bout d'une seconde;si rien
ne tombe, le sirop est a point. Retirez et versez le tout
bouillant sur les fruits. Du degre de cuisson de ce sirop de-
pend la bonte de la conflture.

Le goüt du fruit est ainsi pris dans le sucre, et la fraise
reste entiere, ce qui donne une tres-jolieconserve.

Cette maniere de traiter la fraise peut egalements'ap-
pliquer aux framboiseset aux peches. J'y reviendrai plus
tard.

GELEE DE GROSEILLES FRAMBOISEE

Prenez 3 kilogr. de groseillesrouges et 1 kilogr. de fram¬
boises, on peut, sur les 5 kilogr. de groseillesen mettre
1 kilogr. de Manches, ce qui donne une gelee plus transpa¬
rente. Les groseilles bien epluchees, vous les mettez dans
la bassine sur un bon feu avec 5 kilogr. de s-ucre concasse.
Remuez bien; au bout d'environ viiigt-cinq ou trente minu¬
tes, quand le grain est bien eerase, cinq minutes avant de
retirer les confltures, jetez-y les framboises epluchees avec
soin ; agitez avec l'ecumoire; retirez et versez avec une cuil¬
ler a potage en argent dans un tamis de crin dispose sur une
soupiere ou tout autre grand vase. Laissez bien passer sans
jamais presser le marc, ce qui ferait un jus epais et trouble.
Otez un peu de ce marc si le jus coule trop lentement. Ce
marc, non presse, est tres-bon ä manger. On peut, en le

pressant, obtenir un pot pupplementaire de qualite ini£-
rieure. Mettez la gelee en pots bien remplis, car la confl¬
ture dimiuue toujours un peu. II est hon de les laisser six
jours sans les couvrir autrenient que d'une gaze, ä cause
des mouches et de la poussiere.

Au bout de ce temps, la gelee est bien prise. Coupez des
ronds de parchemin quo vous trempez dans l'eau tiede pour
les ramolhr. Essuyez avec une serviette et coiffez vos pots,
bien serres d'une ficelle, sans que le parchemin touche la ge¬
lee. C'est la maniere la'plus simple et la plus süre de garder
une conserve. II est absolumentinutile de les couvrir prea-
lalikiiient d'un papier trempe dans l'eau-de-vie.

GELEE DE FRAMBOISES

C'est la plus exquise des gelees quand on la reussit bien;
mais le parfum de la framboiseest tellement volatil qu'il est
le plus difficile de tous ä fixer.

II faut 1 kilogramme de sucre pour 1 kilogranime de
framboises.

Faites un sirop presquo au degre oü la conflture est cuite,
toujours avec un demi-verre d'eau par 500 grammes iit>
sucre; quand il commence a ne plus fller en tombant de IV
cumoire, jetez-y les framboises, tournez pendant cinq ä six
minutes. Retirez et passez au tamis de crin.

Quand on emploiede tres-bon Sucre bien raffine, il est
inutile d'ecumer les confltures ou le sirop.

CONFITURES DE CERISES

Prenez ä kilogrammesde helles cerises anglaiseset du su¬
cre dans la proportion des trois quarts, c'est-ä-dire375 gram¬
mes de sucre par 300 grammesde fruit. Otez avec soin les
queues et noyaux; ajoutez 300 grammes de groseilles rouges
ou blanches pour 5 kilogrammes de cerises, exrasez-les et
passez ce jus que vous mettez dans la bassine avec les ceri¬
ses et le sucre. Laissez cuire en tournant environ trente mi¬
nutes. Quand le jus devient sirop et tombe avec peine de
l'ecumoire, retirez et mettez en pots.

En mettant ainsi les fruits avec le Sucre, Sans eau, la cuis¬
son est plus rapide pour ces diverses confltures,et l'on evilr
ainsi de retirer le fruit d'abord et de laisser ensuite reduiie
le jus, ce qui complique l'operation.

M. DE g.

AVIS. — Xus demiers nunieroscontiennent desmodeles ite
la maison Rehillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. Nos lec¬
trices ont donc pu juger du genre de cette maison que nous
leur recommandons. Prix modestes. Envoi d'echantillons.

-♦-♦-♦-

Le nuniero du Journal de Musique qui a paru le 21
contient avec le texte la musique suivante :

Quatuor de Buveurs, musique de Philidor.
. Visespoir, romance populaire russe, chantee par JI me Ade¬

lina Patti, transcrite et traduite par ArmandGouzien.
L'Eperon,polka, musique de Leone Barberis.

Le nuniero : 'i0 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Un gourmet trop porte ä la bonne chere devient poussiL

Paii . — A. Bcurdiliaf, impiitneur-geran*, 13, quai Voltaire, j

he numero
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